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Chapitre 1 - Richard
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Je suis assis dans la salle de réunion, à éplucher des brochures, des catalogues et des sites web, en essayant de trouver quelque chose...

... qui convienne...

... et un tant soit peu original...

Et quelque chose qu'elle n'a pas déjà...

*soupir*

J'entends du mouvement dans mon bureau, juste derrière.

Elizabeth ?

Elle est en avance...

Je m'empresse de glisser rapidement un plan du projet de la Ville sur ma recherche, mais lorsque je lève les yeux, ce n'est pas Elizabeth, mais Michael qui se tient sur le seuil.

— Salut, Richard... J'espère que je ne te dérange pas. C'est Francis qui m'a fait entrer. Je me suis dit que j'allais passer une petite demi-heure sur ce lot pendant que je me tournais les pouces.

Il fait un geste vers la pile de boîtes en carton élimées et poussiéreuses contenant quarante ans de paperasses accumulées par l'oncle Albert d'Elizabeth, récemment décédé.

— Pas du tout. C'est très gentil de ta part de continuer à faire ça pour Elizabeth.

— Ce n'est rien du tout. J'attends James et Charlotte, donc ce n'est pas comme si j'avais mieux à faire en attendant qu'ils arrivent. Et comme je te l'ai dit, je trouve ça plutôt intéressant...

Chacun son truc...

Il prend une boîte déjà à moitié vide, ce qui me laisse supposer qu'il a déjà travaillé dessus, et en sort une feuille qu'il examine brièvement avant de la jeter dans une autre boîte servant de poubelle.

Je retourne à ma propre tâche ingrate, parcourant les pages web à la recherche de cochonneries toujours plus inutiles.

Des cochonneries chères et inutiles...

Non pas que je ne puisse pas me le permettre, mais Elizabeth a déjà tout.

Que puis-je bien lui offrir d'autre ?

Une grande partie de ce que je vois n'est que du tape-à-l'œil, généralement affublé d'un nom de créateur, pour que les gens prétentieux qui ont plus d'argent que de bon sens l'achètent.

En soupirant, je change de tactique.

Une pièce de théâtre, peut-être... Un film ? L'opéra ?

Elle déteste l'opéra.

Un ballet, peut-être ?

La tête de Michael réapparaît. — Quelque chose ne va pas ?

— C'est l'anniversaire d'Elizabeth dans deux semaines.

Il rit doucement. — Oui, je vois que ça peut te poser problème. Tu as trouvé quelque chose ?

— Non. C'est toujours la même rengaine. Elle a une penderie pleine de vêtements, et d'autres encore dans des boîtes au grenier, plus tous les sacs, les chaussures et les bijoux qui pourraient aller avec. Elle a deux voitures...

— Quelque chose pour les voitures, alors ? Des accessoires pour elles ?

— Le fait est qu'elle ne conduit jamais. C'est toujours Ross ou moi. Ses voitures restent au garage. Le seul moment où elles bougent, c'est quand Ross les sort pour faire tourner le moteur et les lustrer.

— Des livres, peut-être ? Avec Charlotte, ça fait toujours mouche.

— Elle n'est pas très portée sur la lecture. Un roman léger de temps en temps, mais elle n'est pas, euh...

Je n'aime pas dénigrer ma propre femme, mais...

— ... aussi portée sur les études que l'est Charlotte.

— Je vois que tu as un vrai problème.

— Si tu as des idées, fais-moi signe.

Il touche son front dans un simulacre de salut militaire. — J'y manquerai pas.

Je jette un œil sans plaisir à la pile de papiers moisis sur la table devant lui. — Tu te tapes un sacré tas de vieilleries, là.

— Oui... Il laisse tomber une poignée de ce qui ressemble à des reçus, dont l'encre s'est effacée jusqu'à devenir illisible, dans la corbeille... — Mais je continue de trouver de petites perles.

— Vraiment ? Comme quoi ?

— Oh, rien de majeur, juste des indices sur une vie passée.

— Tu as mentionné que tu avais découvert qu'il avait fait faillite...

— Oui. Il pointe du doigt. — Les documents sont là-bas, sur cette pile.

Je prends un dossier cartonné, rendu cassant par le temps, et en feuillette le contenu d'un air désintéressé. — Tu as découvert qui étaient ses créanciers ?

— Euh... C'est là quelque part... Il se lève, jette un œil au dossier dans ma main, puis fouille dans la pile d'où il provient. — Il y en avait quelques-uns, mais le principal était une société appelée, euh... la Compagnie des Jeux du Littoral... Il me tend la feuille. — Ça te dit quelque chose ?

Je produis un claquement de langue. — Oui, c'était une société holding pour une série de casinos et de tripots dans la région. Ils ont fait faillite il y a des années... Ou peut-être qu'ils ont été rachetés... Je ne me souviens pas vraiment. Ça doit remonter à trente ans.

Michael renifle, d'un air songeur je crois. — Des casinos, hein... S'il avait un problème de jeu, ça expliquerait beaucoup de choses.

— Certainement.

— Expliquer quoi ? C'est Elizabeth, debout dans l'embrasure de la porte.

— Savais-tu que ton oncle Albert avait des dettes de jeu ? Ça l'a mené à la faillite.

— Ah bon ? Elle a le regard perdu dans le vide, tout en tripotant le bouton supérieur de son chemisier. — Ça explique certaines choses.

— Comme quoi ?

— J'étais toute petite, mais oncle Albert n'avait jamais aucun jeu à la maison : pas de jeux de société, pas de livres de quiz, pas de cartes à jouer, même pas ceux pour les enfants. Tu sais, comme la bataille ou le jeu des 7 familles... ce genre de choses. Et maintenant que j'y pense... Sa voix se fait lointaine... Chaque fois que nous, les enfants, jouions à quelque chose, s'il essayait de se joindre à nous, tante Delia trouvait toujours un moyen de l'appeler ailleurs.

— Tante Delia était sa femme ?

— Sa deuxième femme. La première l'a quitté.

— Tu sais pourquoi ?

Elle secoue la tête. — Je n'étais qu'un bébé quand c'est arrivé. Elle se mordille la lèvre inférieure. — S'il a fait faillite, c'est peut-être ce qui a mis fin à leur mariage.

— Peut-être.

Michael examine une poignée de papiers jaunis, jetant un œil à chacun avant de le chiffonner et de le lancer à la poubelle. — Qu'est-ce que tu comptes faire de la maison ? demande-t-il. — Si ce n'est pas indiscret.

— Ce n'est pas indiscret du tout. Mais la maison n'est pas à moi. Elle est venue à la famille par tante Delia. Elle revient à sa fille.

— Oh ! dit-il, l'air surpris. — Désolé, j'avais supposé...

— Non... La maison revient à Monica. Le peu d'argent qu'il y a va aux fils d'Albert, David et Stephen.

Michael se gratte la tempe. — Donc... les fils d'Albert et la fille de Delia héritent de tout ce qui a de la valeur, mais Albert t'a désignée toi comme exécutrice testamentaire ?

Elizabeth lève les mains, faisant un geste vague vers le bureau. — Qu'est-ce que je ferais de plus d'argent ? Elle rit. — Je ne suis pas vraiment en train de gratter le fond de mon porte-monnaie pour trouver de quoi payer le parcmètre.

— Non, bien sûr que non, mais... Michael ravale ce qu'il s'apprêtait à dire.

Elizabeth contemple l'étendue de paperasse. — Il voulait peut-être juste que quelqu'un d'impartial administre le testament ?

Michael observe le tas, et les autres boîtes, en se tirant le menton du pouce et de l'index. — Peut-être.

Je ne peux pas, ou du moins je ne veux pas, continuer ma recherche d'un cadeau d'anniversaire pour Elizabeth alors qu'elle est assise là, alors je me dirige vers mon bureau, juste à côté.

***
[image: ]


Une heure plus tard, à éplucher des contestations geignardes contre le réaménagement d'un ancien site d'usine que j'ai acheté récemment, l'irritation me gagne.

Il n'y a aucune bonne raison de ne pas réaménager le site. Il a fait son temps et se trouve à l'endroit idéal pour la nouvelle bibliothèque que je souhaite voir incluse dans le projet de la Ville, juste en lisière des quartiers résidentiels, avec une vue dégagée sur la rivière et ce qui offrira, un jour, un panorama magnifique. Le seul désaccord vient des Hatherington qui voulaient le site pour eux.

J'ai les reins plus solides que les leurs, mais ils ont encore assez de moyens pour se payer des avocats capables de me mettre des bâtons dans les roues pour ce réaménagement.

J'ai bien besoin d'une pause. J'appuie sur le bouton de mon interphone. — Francis, pourriez-vous nous apporter du café pour tout le monde, s'il vous plaît.

— Bien sûr, monsieur Haswell.

Des éclats de rire provenant de la salle de conférence me parviennent, m'incitant à y retourner.

Ma douce Elizabeth...

Elizabeth et Michael continuent tous les deux d'éplucher des documents, presque machinalement, parcourant et écartant feuille après feuille. Mais pendant tout ce temps, Michael lui raconte une histoire qui la fait pleurer de rire, au point qu'elle doit essuyer les larmes de ses yeux.

— Qu'est-ce qu'il y a de si drôle ?

— Oh, mon amour. Michael me parlait de cette horrible femme dans le club où ils vont... Comment elle s'appelle déjà, Michael ?

— Marcie. Son sourire est naturel et détendu.

Elle est à l'aise avec lui...

— Et alors, cette Marcie ?

— Oh, elle m'a fait des avances il y a quelques années et...

On frappe à la porte et James entre, Charlotte juste derrière lui. — Ah, vous voilà, dit-il. — Je croyais bien avoir entendu des voix.

Michael se lève aussitôt, son sourire pour Charlotte très éclatant. — Salut, ma belle, comment ça va ? Il l'embrasse sur la bouche, une main sur sa taille, puis se penche vers elle pour lui murmurer quelque chose à l'oreille. Elle glousse et lui donne un petit coup de poing sur l'épaule.

Des mots d'amants...

Son nouveau mari, mais toujours son amant...

James observe tout cela avec une pointe de satisfaction au coin des lèvres. Mais Michael renifle, recule et agite une main devant son visage. — Charlotte, tu sens le soufre. Mais qu'est-ce que James a bien pu te faire ?

Puis il lève les yeux au ciel...

Il réalise comment ses paroles sont sorties ?

James réprime un sourire. — Je l'ai emmenée au terrain d'essais près des docks. Une formation complémentaire utile sur les tests de rupture des métaux et autres matériaux.

Je me gratte le menton. — Comment tu as réussi ce coup-là, James ? Nous n'avons pas de contacts avec les entreprises de là-bas, si ?

— CND Métropole voudrait soumissionner pour le contrat du pont, pour le programme de tests et d'entretien. Il hausse les sourcils. — J'en ai profité pour réclamer une faveur.

— Faire exploser des trucs en mille morceaux sur un terrain d'essais, ça compte comme un contrôle non destructif ? je demande.

— Nooon... concède-t-il, mais leur directeur a mentionné qu'ils menaient une série de tests sur des moteurs de fusée pour un nouveau contrat gouvernemental, alors j'ai, euh, glissé un pied dans la porte. C'est toujours une expérience utile pour un ingénieur stagiaire, surtout que... Il fait un signe de tête en direction de Charlotte... — ... Il va falloir se mettre à bûcher sérieusement pendant un moment, maintenant, avec les examens qui approchent.

Il se retourne vers Michael et Elizabeth. — Qu'est-ce qui vous faisait tant rire quand nous sommes entrés ?

— Michael me parlait de sa Némésis de votre club...

— Marcie ! lancent James et Charlotte en même temps, avant d'éclater de rire tous les deux, entraînant Michael avec eux.

— Sérieusement, Beth, dit James en faisant un signe de tête vers son ami. — Tu aurais dû le voir. C'est la seule fois où je l'ai vu prêt à prendre ses jambes à son cou...

Je me surprends à décrocher, observant presque la scène de loin, comme un film dont on aurait baissé le son... Le Trio, riant et plaisantant. Elizabeth, les regardant, ses yeux passant de l'un à l'autre, s'attardant sur Michael...

Sa bonne humeur naturelle...

Ses bonnes manières innées...

Son attitude détendue face à la vie...

Mais je sais, moi, que lorsque la situation se corse, c'est quelqu'un de bien à avoir de son côté.

Charlotte l'aime...

Et il l'aime...

Et je vois les yeux brillants de mon Elizabeth tandis qu'elle le regarde illustrer quelque anecdote sur Marcie la Menace avec des sourires et des gestes.

Je me reconnecte. James m'observe, avec ce regard calculateur aux yeux sombres qui est le sien.

Ça gamberge derrière ses yeux...

À quoi pense-t-il ?

Il se demande à quoi je pense.

Et moi, à quoi est-ce que je pense ?

***
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Plus tard, alors que tout le monde s'en va, je veux parler à Michael seul à seul, trouvant une excuse pour envoyer Elizabeth à la voiture avec Ross.

James et Charlotte sont sur le point de sortir, mais ils traînent sur le seuil de la porte tandis que j'attrape l'homme blond par le coude.

— Quelle est ton autre idée, Michael ? Tout à l'heure, quand tu parlais du testament d'Albert, de toute évidence, tu n'as pas voulu dire ce que tu pensais à ce moment-là.

Il me regarde droit dans les yeux. — Tu ne trouves pas que ce testament est un peu bizarre ? Je me disais que l'exécuteur testamentaire est celui qui a accès à toute la paperasse... Tout ce tas. Il désigne la salle de conférence d'un geste de la main. — Peut-être qu'Albert voulait que Beth voie tout ça ?

— Quarante ans de contraventions et de tickets de caisse ? dit James. Il n'a pas l'air impressionné.

— Ou peut-être, dit Michael, qu'il y a quelque chose au milieu qu'il ne voulait pas qu'on trouve facilement ? Quelque chose qu'il valait mieux perdre au milieu d'une montagne de paperasse.

Est-ce qu'il tient quelque chose ?

Ou est-ce juste une imagination débordante ?

— La technique de l'aiguille dans une botte de foin ? je demande. — Pourquoi aurait-il fait ça ?

Michael se frotte la nuque. — Ce qui me vient à l'esprit, c'est que Beth a déjà dit que sa famille avait serré les rangs quand elle a essayé de découvrir qui pouvait être la mère de Charlotte.

Des secrets de famille ?

— On a pensé que ça pouvait être son oncle... euh... l'oncle George. Il avait une certaine réputation, si tu vois ce que je veux dire.

— Oui, c'est vrai. Mais l'oncle George est mort opportunément depuis plusieurs années, si j'ai bien compris. Il ne peut pas confirmer si c'est vrai ou non.

— Et tu penses qu'il pourrait y avoir autre chose que tout le monde dans la famille, sauf Albert, voulait étouffer ?

Michael penche la tête. — C'est une possibilité, tu ne penses pas ? Ça correspond aux faits que nous connaissons.

— Il n'y a qu'une seule façon de le savoir, n'est-ce pas... Ça te va de continuer à fouiller là-dedans ?

— Oh, oui, dit-il en hochant la tête. — Ça m'a complètement accroché.

***
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Chapitre 2 - James
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J'ai un déjeuner de prévu avec Will Stanton, le commissaire de police. Lors de notre première rencontre, il n'a pas été très impressionné par moi, je pense qu'il me considérait comme un délinquant sexuel qui s'en était bien tiré. Depuis, nous avons appris à mieux nous connaître et notre relation est plus cordiale.

Et maintenant, j'ai quelque chose de précis à lui demander.

— L'adresse que Klempner vous a donnée est tout à fait authentique... — Stanton fait glisser le papier sur le bureau pour me le rendre. — ... mais je doute que ce soit vraiment un signe de bonne volonté de sa part.

— Non ?

— Non. James, nous parlons d'archives qui datent de plus de vingt ans. C'est l'adresse où Klempner a retrouvé la trace de Frank et Michelle Conners. Il a eu de l'aide de l'intérieur, bien sûr...

— Corby ?

Il hoche la tête. — Presque certainement. Avec le recul, Corby, ou sous son vrai nom, Elliot Bech, avait déjà infiltré les forces de police et se trouvait à l'intérieur, avec un accès à une grande partie des informations sur l'orientation de l'enquête. C'est à peu près à l'époque où le père de Charlotte, Conners, a été assassiné. — Il tapote le bout de papier avec son index. — Mais Klempner devait savoir que ce quartier de la ville a été démoli. Il n'y a plus rien à y trouver.

Ce n'est pas ce que je voulais entendre. — Michael a retrouvé l'acte de mariage des parents de Charlotte dans une église de ce quartier. Les registres paroissiaux. Et à partir de là, son acte de naissance. Il pourrait y avoir plus à trouver...

Il hausse les sourcils. — Comme quoi ? Je pense que vous avez probablement déjà vu l'essentiel avec ce que vous possédez déjà. Ce dont vous avez besoin, c'est d'un moyen de retrouver où Michelle Conners a disparu après ça.

— Mais la police a sûrement dû donner une nouvelle identité à Michelle...

Stanton lève les paumes, impuissant. — Corby...

Toujours ce putain de Corby...

... Au moins, ce salaud est mort...

— ... Il devait être au courant pour la nouvelle identité. Après la mort de Frank Conners, Michelle s'est tout simplement volatilisée, mais elle ne l'a pas fait en utilisant cette identité. Après qu'elle a vidé son compte en banque, il n'y a aucune trace d'utilisation de ce compte, ou disons... d'amendes sur son permis de conduire, d'utilisation d'un passeport, rien. Cette identité a été abandonnée. Quoi que Michelle Conners ait fait ensuite, elle a tout recommencé.

***
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Douleur...

... Peur...

... Le tireur

Ma Jade, ses yeux fluides et sombres alors qu'elle regarde la Mort en face...

... Douleur...

Le coup de feu...

... Une balle qui la percute...

Elle tombe... En criant...

... Ces yeux magnifiques, grands et fixes...

... Sans vie...

— Maître... Maître ! — Quelqu'un me secoue...

Pendant un instant, je n'arrive pas à m'échapper du rêve. — Maître ! C'est moi. Tout va bien. Vous êtes là. Nous sommes tous là.

Ma Jade me regarde d'en haut, le visage empreint de détresse.

Oh, mon Dieu...

Et je la tire vers moi, m'agrippant à elle. — J'ai cru que tu étais morte.

— Un rêve, Maître. Ce n'était qu'un rêve. Je suis là.

Hébété par le sommeil, confus, transpirant abondamment, je déglutis avec difficulté. — J'ai rêvé que tu étais morte.

Elle se redresse légèrement pour s'écarter de moi, baissant les yeux et plongeant son regard dans le mien. — Je ne suis pas morte, Maître. Je suis là et bien vivante. — Sa paume se pose sur ma joue. — C'est grâce à vous.

Et bizarrement, je suis en érection. — Retourne-toi. Soulève tes hanches.

Elle fronce un peu les sourcils, mais pas d'agacement je pense, juste de perplexité. Mais elle m'obéit, se tournant sur le ventre, écartant les genoux. Je l'écarte de force, la pénétrant. C'est bref, presque violent, alors que je la chevauche...

Je veux ma marque sur toi...

... Je veux que tu aies mon odeur, mon goût...

... Que tu sois baisée par moi.

Ma main agrippée à ses cheveux, je la cambre en arrière, la tendant presque jusqu'au point de rupture. Elle suffoque et halète pendant que je la prends, la baisant durement.

Je l'aime, plus que tout, plus que tout ce que j'avais pu imaginer, mais il ne s'agit pas d'amour. Il ne s'agit même pas de luxure ou de désir. Il s'agit de besoin.

Et j'ai besoin de te sentir...

De sentir la vie en toi...

De t'entendre...

Mon orgasme monte rapidement, la tension grandit dans mon entrejambe, mes couilles et à la base de ma bite. Au dernier moment, je me retire, en lui donnant une claque sur la croupe.

— Retourne-toi. Je veux voir ton visage.

Obéissante, elle se retourne, et je replonge en elle...

... avant de me déverser, giclant profondément en elle.

Elle est à moi !

Tandis que je m'affale sur elle, haletant, la gorge nouée, la honte monte en moi...

La traiter de cette façon...

— Oh, mon Dieu, Charlotte, je suis désolé. Je... je n'aurais pas dû...

Mais elle se contente de me sourire, ses doigts s'enroulant dans mes cheveux.

— Maître, je vais bien. Tout va bien. Vous avez fait un cauchemar, c'est tout.

Mortifié par ce que je viens de faire, je ne parviens pas à répondre. Elle poursuit :

— Maître, je sais ce que c'est, de voir les mauvaises choses de la vie, les choses du passé, revenir dans ses rêves. Si vous avez besoin de me baiser pour savoir que je suis en vie, ça me va très bien.

Qu'ai-je bien pu faire pour te mériter ?

Je réalise soudain que nous ne sommes pas seuls. Michael est là, appuyé sur un coude.

— Ça va ?

Mon cœur ralentit et les cris dans ma tête s'estompent.

— Maintenant, oui.

Mais il m'observe, le regard calculateur. Et Charlotte aussi.

— Un café, je crois, dit-il en sortant ses jambes du lit. L'aube va bientôt se lever de toute façon... Il fait un signe de tête en direction de l'explosion de rose, d'or et d'opale à travers la fenêtre. — Pourquoi ne pas commencer la journée plus tôt et aller faire un tour autour du lac ?

— Super idée, dit Charlotte, en m'embrassant bruyamment sur la bouche et en sautant hors du lit par-dessus moi. — Allez, Maître. Profitons de la matinée.

Elle ouvre la fenêtre à la volée et l'orchestre complet du chœur de l'aube fait irruption...

Quel idiot a bien pu avoir l'idée que la campagne est tranquille... ?

... et la bulle de mon cauchemar éclate et disparaît...

***
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Chapitre 3 - Richard
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Elizabeth entre, sale et débraillée. Elle s'affale sur une chaise.

— Tu as l'air épuisée, mon amour. Comment avance le débarras de la maison ?

— Oh, tu n'as pas idée. En ce moment, ce ne sont que des bouteilles et des bocaux pour le recyclage. Elle fait la grimace. — Surtout des bouteilles de whisky. De vieux journaux, tous ficelés et conservés. Il y avait des rats qui avaient fait leur nid dans certains, mais il les a gardés quand même. Et encore d'autres vieux papiers, sortis du fond du grenier.

On frappe à la porte, une pause, puis Ross passe la tête dans l'entrebâillement. — Souhaitez-vous que je vous fasse couler un bain, Mme Haswell ? Ou quelque chose à manger ?

— Oh Ross. Merci. Oui, les deux seraient merveilleux. Vous me sauvez la vie.

— Je vous en prie, sourit-il avant de se retirer.

— Des bouteilles de whisky, hein ? Ça n'a pas l'air très réjouissant. À ce propos, tu veux boire quelque chose ?

— Volontiers, mais pas de whisky. Un verre de vin serait parfait.

Je sers deux verres d'un Rioja que James m'a recommandé. Je le fais tourner dans ma bouche ; il est en effet plutôt bon. Je m'assois à côté de ma femme fatiguée et passe un bras autour de ses épaules. — Quelque chose d'intéressant dans les papiers ?

— Je ne suis pas sûre. Elle a l'air songeuse en sirotant son vin. — Tout ça n'a pas l'air d'être comme le
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